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l'aide de ce principe indémontrable à
priori, que l'on établit ensuite la théoric
des parallèles.

A l'appui du postulalum, on pet
remalrquler que, dans le problème pré.
cé(leut, AC est la seule perpendiculaire
qu'on puisse abaisser du point A sur la
droite CD, et que AB est la seule lier-
peu(liculaire qu'ioni puisse mener à AC
par ce nième point A.

De môme, l'emploi (le l'équerre donne
une seule ligne AD menée patr le point
A parallèlement à la droite donnée CD.
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Physique
<Rêéponses aux prograinintis officiels do 1862j

Appareils (le Galilée, dI',Itvood, de 1r.

L''observation directe du phénomène
de la chute des corps ne permet pas
facilement d'en découvrir les lo;s, par
suite de la rapidité avec laquelle la chute
s'accomplit.

Les appareils du> Galilée, d'Atwood et
de Morin ont été imaginés dans le but de
rendre possible cette étude directe.

Les appareils de Galilée et d'Atwood
ralentissent le mouvement sanus en
chianger la loi ; l'appareil de Mern laisse
à la chute toute sa vitesse, mais rend
visible l'espace parcouru pendant les
éléments même fort petits dii temps.

Dans l'appareil de Galilée, le motive.
ment de la cli <it te ýt ralenti parce qui- la
chute s'Obère, par tit roulement sur- nu
plait incliné a faible piente. L'oeil peut
suivre le mouvement, cei tenant compte
des instants égaux indiqués par nu
pendule ou balancierqui oscille libremenit.

La machine d'Ali vood consiste essentiel-
leuterten deux masses '-a les suspendues
aux deux extrémités d'uni même filqi
passe sur une poulie bieni libre ; l'utnede
ces mîasses ne petit descendu e sars que
l'autre monte, et, en toutes les positions,
les deux masses se font équilibre.

Le corps dont on étudie la chute est
une petite masse additionnelle que l'on
place sur l'une des premières, et qui,
devant entraîner les deux autres masses,
est assez r'alentie dans sa chute pour que
l'oeil puisse suivre le mouvement, en
tenant compte des instants égaux
indiqués par un pendule qui oscille
librement.

L'appareil est disposé detelle sorte
qu'on puisse vérifier, soit la loi des
espaces parcourus, soit la loi des vitesses
acquises aux divers instants de la chute.

Dans la machine à indications continues
de Morin, le corps qui tombe est mainteu
dans une même position pendant sa
chite, au moyen -de glissières ou do
tigres ; ce corps est ai-né, en arrière, dl'un
pinceau ou d'titi crayon ; une feuille de
papier est, enrouilée sur tin cylindre
vertical, qui tourne avec une vitesse
régulière ; pendant la chute, le crayon
trace une ligne continue sur. la feuille
qui passe ouarir, tl ligne ainsi
tracée permet de reconnaitre les hauteurs
de.chute -à tous les instants dii pliéno-
'nèfile.

Nous indiquerons u ltérieuîrement
contient on petit faire cette étude avec
des appareils que chacun peut construire.
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DURETLÉ DES M1fÉTAUX
Dans les conditions ordinaires, tous les

métaux sont à l'état solide, à l'exception
du mnercure, qui est liquide, et de
l'hydrogène, (lui est gazeux.

L~e potassium et le sodium sont mous
comme la cire; le plomb se laisse rayer
par l'ongle.

L a pierre connue sous le nom de
carbonate dle chaux petit rayer les
métaux suivants : èti. , cadmium, bis-
mut/z, argqent, Or, cuivre, platine.

Le verre raye les métaux ci-après: zinc,
an..Unîoine, fer, cobalt. nickel ; le verre, à
son tour, èst rayé par le chrome, le plus
dur des métaux.

Lorsque le mercure est soumis à un
abaissement de température de 39 de-rés
cuti igrades au-dessous (le la glace fou-
dante, il devient solide, et peut être
martelé comme les autres métaux.

'h ydlrogètte est un gaz sans couleur,
sanîs odeur et sans saveur ; depuis ea
découverte par Cavendish~ en 1777, il
était compté comme l'un des quatre gaz
permanents, parce qu'on n'était pas
parvenu à les amener à l'état liquide;
mais en 1877, M:'Cailletet d'abord, et M.
Pictet ensuite sont parvenus àle liquéfier.

M. Pictet a amené l'hydrogène à une
température de 140 degrés au-dessous du


